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tous les dimanches. Maintenant les relations sont de plus 
en plus cordiales et ”8 manqueront pas de porter leurs fruits. 
Peut-âtre ferai-je mentir mon cher Lrc et baptiserai-je sa 
mère avant son père.

v — les conversions in-extremia

Au Fawenn, tous ne se convertissent pas, loin de là ; maie 
même sur ceux qui restent païens, le contact avec la vraie 
religion laisse des traces ; sympathie pour les missionnaires, 
respect pour le catholicisme, mépris et dégoût pour le culte 
idolâtrique. Et puis la porte du cœur reste toujours entr’ou­
verte à la grâce, parfois au dernier moment celle-ci presse 
plus fort, enti ' et sauve l’âme.

En septembre 1013, entrait au Fawenn un grand jeune 
homme de vingt ans, marié, d’une des premières familles 
mandarinales de Tai-ming. Il s’appelait Ou-tsou-yao l’émi­
nent ancêtre. Il réussit fort bien dans ses études. Mais hélas ! 
la volonté n’était pas à la hauteur de l’intelligence : mou, 
langoureux, sans énergie, proie facile à toutes les tentations, 
il flirtait en ville, et, de notoriété publique, sa conduite était 
peu régulière.

Après quatre ans, le cours entièrement r arcouru avec 
succès, il partit pour Tien-tsin, où il se mit au service du 
corps d’occupation français comme interprète, avec 40 pias­
tres par mois. Mais un mois ne s’était écoulé que le colonel, 
exaspéré par sa mollesse et sa timidité, le remercia. Il en 
fut réduit à accepter une place dans une banque, à dix- 
huit piastres seulement par mois.


